
anglais le mirent le côté comme un sys-
tèmie exigeant double attelages nécessaires
pour le mode amlioré actuel. Ils dêcouî-
vrirent que le seul labourage de la terre ne
détruisait pas les herbes, et que même quatre
ou cing ne le faisait lias et quaprès ltit elles
vivaient encore et infestaient le sol. Ils
agissent maintenant sur le principe que
détruire promptement et efinceiment la vi-
talité, il est nécessaire de toute coiiiiiinica-
tion entre les racines et les feuilles, parce-
qu'aucune plante tue peut vivre longtemps
sans venir en contact, sur la terre, avec
l'atmosplere. Ils trouvèrent que le labour
ordinaire, à l'aide d'instrumîens aratoires
quelconques, ne pouvait aflecter cet objet.
En Angleterre ils font usage de îe qu'ils
appelle " Charrue Patentée" dont une sorte
(celles de Bentall) île laine coup(! lia terre
à une profondeur dedeux à tiois polices, une
autre (et que je pe-nse préférable, de Kilvy)
non seulement pèle, mais renverse lei te!rre.
Après ce procédé, on fait un labour profond ;
ainsi l'herbe est enterrée bien avant, où elle
s5et d'engrais. )ais le pays de Géièse,
comme dans-d'autres places daus les E. 11.
on pratique tii système bien différent, néanî-
moins le princiie est le êmme. On y pèle
et labour le sol en même temps, avec ii in-
struient ahmirable appelé la Charrue at
Sous-sol ou les Deux Versoirs du M ichigan.
Il est formé de deux charrues, placées Pune
dle l'antre sur la même ligne. Celle le de-
vant fait tun sillon iiiimice, île deux ou trois
pouces séiparanit la tête le t'herbe île la ra-
ciune, et la déîpose laîns le sillon précélent ;
celle île derrière suit, et fait tun sillon le
huit à neuf pouces, qu'elle dépose dans le
sillon fnit par celle dle devant. Penlant le
labourage le sol est coupé et bou leersô, de
sorte qu'ensuite il se herse facileient.
L'herbe est si éloignée de la surfare
que la herse et même nli labour legec
ne peuvent î'y raiener pour y croitre
encore. Sur la terre labourèe avec rette
charrue, laissée saus être hersée pendant la
dernière saison pluvieuse, pendant six oi
sept semaines, oni rie voyait ancine herbe
tandisque les champs voisins, labourés avec
la charrue ordinaire, en étaient converts
La raison en est évidente. Le labour ordi
naire envoient les herbes dans les sillons
Elles se mêlent dans les sillons et se lieu
toutes ensemble. Quand on labour di
nouveau, h terre se tranche par morceau:
carrés, qui ne peuvent être divisés, et le bli
est semé au milieu des herbes, qui croissen
de nouveau et-étoulfent la jeune pIinte. Li
pratique on renverser le trle, qui a été la
bouré pour l'engrais, tie s'accorde pas cer
tainement avec l'idée que pour être utile
l'engrais doit être exposé à l'action dle l'at
mosphère. Qu'est ce que le bon cultivateu
laisserait sur la surface de la terre ? Il es
mieux de labourer le trèfle sur, le travers
Comment peut-on se débarasser des mauvai
ses herbes quand nous labourons le gazon
demi pourri. Le mode pratiqué dans le
meilleurs endroits pour le blé le New-Yor
est de labourer le trèfle vers le milieu ou l
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in de juin, avec la charrue double. La
terre est bien hersée aussitôt que possible
après l'avoir labouré. Vers le milieu de
juillet on la renverse à uie profondeur de
trois pouces avec le velrscir, instrument
composé de quatre petites charrues meîné:s
sur deux roues. On peut le mettre pour la
profondeur requise, et il est conduit par un
timon (pôle) où sont attelés deux chevaux.
Dilfèrent du cultivateur, il renverse toute la
surface du sol, sur lequel il passe. Il est
tiré par trois chevaux. A près le premier
procédé, s'il apparait quelques lierbes, oni
presse le nouveau le versoir. Avant de
semer, on herse bien le sol. On sème quel-
quefois le blé àvec le semoir ou à la main,
et alors on la couvre. J'si vu cultiver un
grand nombre de terres de cet te manière
cette année dans PE'at de New-York, qui
comme lit pour le blé tait de biacou p
supérieure au labourage d'été fait trois ou
quatre fois. Il y a ici ces specimens d'
charrues à deux versoirs. Ce sont des
instrumeis aratoires île grande valeur et
dignes de votre attention. Aucuns hors
cultivateurs ne devraient s'en passer. Ceux
dont je mu sers oni été faits par M. \Vil-
liamrus île Ilenriette le l'Ouest, N. Y.

Messieurs, je vois que j'ai alus6 le votre
patience. Et je dlois conclure mon adresse.
Nous avons tous raison d'être orgueilleux le
i'exbliti on qui vient île clore: elle n'a été
inftrieure à iauriune îles précédentes, et sous
quelques raptloris elle leur a été supérieure.
D'après ceci nous devons prendre r ourage,
et résoudre dans l'esprit île ce siècle le pro-
grès, que chaque eshibition future excellera
celle qu'il 'antre prècidée. C'est ce que le
monde attend île nous. llappelons nous
l'lionneir, la idignitè et l'ulilité île notre pro-
fession ; car dans le langage de Daniel
Webster :" I Personne n'est assez élevé pour
être indépendant dlu succès le ce grand ii-
térêt ; personne n'est assez bas pour être af-
fecté par sal prosprité ou sa décadence.
L'agriculture ilolis nourrit ; jusquiîî certain
point elle noues habille, sans elle on ne pour-
rait pas avoir île manufactires, et nous
n'aurions pas le commerce. Toutes ces

, choses se réunissent comme les pilliers à ii
- centre, et ce ceitt e est l'agriculture. ila 
. pelons-nous aussi, que ntis vivons dians un
t pays où les fermes sont tenues en francs

fiefs ; pays où les hommes cultivent île leurs
propres mains leur propre absolu, tirant de
la terre qu'ils labourent ion seulement leur

t subsistence, mais aussi leur esprit d'mlóépeni-
a dance et dle liberté. Ils sont tout à la fois
- ses proprêtaires, ses cultivateurs et ses
- défenseurs. Et quoiqu'on en dise, n'oubli-
, ons jamais que la culture de la terre est
- l'ouvre la plus importante de l'homme.
r L'homme peut être civilisé jusqu'à un cer-
t tain point sans <le grands progrès dans les
;. ianulactures, et avec peu de commerce
1- avec ses voisins. Mais sans la culture de la
à terre il est, dans tous les pays, un sauvage.
s Jusqu'à ce qu'il laisse la forêt et se place
k dans quelqu'endroit, et essaye de tirer sa
a nourriture de la terre, c'est un sauvage er.

raut. Quand lu culîure commene, les
autres arts suivent. Les culttiiteurs sont
donc les fondateurs île ta civilisation
humaine."

Le Président ayant fini île lire l'adresse
ci-dessus, le Colonel Thoinpson dit qu'il
était sûr que tous ceux qui étaiint piéselnts
de voir qu'ils faisnient des progrès danîs le
choix de leurs Pi èdsIents. L'adresse adl-
iîîrable qu'ils venaient d'entendre leic dou-
nait ille haute idée de Phabilité lii iilu sieur
qui l'avait fit. ( applaud eiiieis ) et il pré-
sumait que chacun aimiiera it avoir ;îIopportii-
uité de lie chiez lui. ( pplaiiemens.) l

lit alors ition I qIle les r!Ielrcimleniis de
l'Association fussent olfrts iux rlsident

pur soi excellenie alde'e, et qu'il tut prié
d'un fournir lune copie pour la ipublier. La
iuotion IIi repillorlée par acrlamation.

,es applaudissmens ayant été fait pour
la R eine, nos nobles Alliés. le Iuverur-
Général, hi tnliivaceurs di- Canda, et le
Présidinti de l'A ssocia liail, le licrit aire, te
I'rce»ur Buckii nd lit leuture de la liste
les pIX, ie qui tcriniîia les lireIils le l'ex-
position, à l'exciptiion du payimelt des prix,
pour lequel il fallait Iuieljiui telmps.

DINEt AU colUVEI(Nimo:Uln.

Dans ta soirde, le diier Irncié à soi Excellence

Par le comité L,'eal, eut lieu à Globe Iunici. Au-
delà de soixante-dix tcersmicues étaient préseutes.

i.e Shérif luttii, le Prsideit du Camijié L.ocal,
occupa le ftuteuil, ayant à su droite le convive dis-
tiiii de la s;irée!, puis t'lton. Adiii Fergussoi,
le tr5 fesei:r L:uckid et il. L. Denison, écr. A
la chiteic du Présiet se trouaient David Ctiristie,
écr., M. P. P., Pésident ie l'Assnciatioi d'Agri-
culture, t'lini. Inspecieur-Général Cayley, 'luon.
Geu. hoult:m, E. W. lhoms, écr., et le Maijor

La Vice-présidence était occupée par d'Arey E.
3oulton, dcr., Maire dte Cobonrg. A su droite
était Sir Allaii MNab. I.ord Bury et le Capiciinc
tietallack ; à sa gauche cin voyllit Plion. J. A.
Maedoiald ainsi que lilou. tobert Spence.

Ies fauteuils, à l'extrémité dis tables. étaient
occupés par le Iaroi île Longueuil, Wim. Wcllcr,
écr., et Ana A. Buriimm, dcr.

Parmi les aules me'sieurs présents nous obser.

vions J. Langton, écr., M. P. P., Archlecon eitt-
huie, Thos. >trcet, écr., Il: J. Rutta , écr., C. tI.
Morgau, dec., Col. Matrks, Juge Bosiiell, Juge
lltll, t'cterboroiugh ; StirifConiger, do.; A. Fraser,
écr., Profess ir Tilloison, J. B. Fortune, dcr.,
James Cockburn, écr., A. Secor, écr., W. Gravely,
dcr., etc.

Le Président, avant de porter le toast de lt soirée
exposa que la raison pour laquelle il présidait à la
place du Présidentde l'Association,tétait que le d:mer
était donnéi6 nion par rlAssociionnmiis tarte Comité
Local. Que soi Excellence le Gouverneur-Géniéral
qui honorait ce banquet desa présence, avait rencon-
trd des difficultés de nature à l'empêcher d'acquies.
cer à la demande qui lui avait été faite ; mais que
néanmoins, il était bien certain, que no> Excellence
aurait été afiligée de ne pas correspondre au désir

d'un si grand nombre d'agriculteurs du laut-
Canada, dans la circonstance présente. Qu'on de.


